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Chapitre 1

	Adrien me retourne sur le lit d’un geste sec et s’enfonce de nouveau en moi sans me laisser le temps de reprendre mon souffle. Le visage collé au matelas et le cul en l’air, je réprime un cri et l’accompagne dans ses mouvements grâce à de lentes ondulations des hanches. Il grogne tout en attrapant mes cheveux pour tirer ma tête en arrière.

	— Ne bouge pas, gronde-t-il.

	Il fait un nouvel aller et retour, son bassin claquant contre le mien dans un bruit sourd. Immobilisée autant par son injonction que par son corps pressé contre le mien, j’obéis à son ordre, vibrante de désir. Il effectue d’autres mouvements avec une lenteur infinie, déclenchant des électrochocs partout où il passe. Il joue avec moi, avec mes sensations, comme s’il voulait me pousser à bout. Il souhaite peut-être que je transgresse ses règles, afin de me donner la punition que je mérite. Je suis à deux doigts de bouger, tant cette perspective m’excite, cependant je me retiens et reste de marbre, prisonnière de liens invisibles.

	Comprenant qu’il ne m’aura pas, il augmente la cadence. Sa queue me foudroie sur place. Des gémissements s’échappent de ma bouche. Ses gestes se font plus durs, plus précis, plus sauvages. Notre étreinte débridée va me rendre folle ! Quand je pense qu’il est une star française connue et reconnue du grand public et qu’il m’a choisi moi, je me sens extrêmement chanceuse.

	Je franchis les marches du plaisir une à une. J’halète, les muscles tendus par la position et la jouissance qui monte depuis mon sexe pilonné par mon amant en furie. Il râle, sa main libre fouettant mes fesses. Je lâche un cri de surprise sans m’effondrer. Je garde mon immobilité de statue pendant qu’Adrien poursuit ses allées et venues, me poussant toujours plus vers la félicité.

	Au moment où l’orgasme est sur le moment d’arriver et de tout fracasser sur son passage, il s’arrête net. A-t-il compris que j’allais atteindre le point de non-retour ? Je gémis de frustration et il assène une nouvelle claque sur ma croupe, m’obligeant à me taire. Je suis sa chose et je lui dois obéissance. Il ne dit rien, mais je le sais bien. Et puis, me soumettre me fait tellement plaisir que je me prête avec délice à ce jeu de rôle.

	Il se retire et me lâche enfin. Je retrouve l’usage de ma tête et mon cou me tire, cependant, c’est l’état de ma chatte en feu, insatisfaite qui me fout en rogne. Pourtant, je ne moufte pas et attends qu’Adrien me donne ses nouveaux ordres. Il reprend son souffle derrière moi tout en se rinçant l’œil sur mes formes généreuses. Il caresse mon cul toujours en l’air, d’une main possessive et agrippe mon postérieur.

	— Rubis, putain, ce que tu es bonne toi, murmure-t-il presque plus pour lui-même.

	Il me fait basculer sur le côté et termine de me retourner en attrapant mes chevilles. D’un geste brusque, il écarte mes cuisses et revient se fourrer à l’intérieur de moi. Sans le vouloir, nous poussons un soupir de soulagement, heureux de nous retrouver imbriqués de nouveau. Il pose son regard sur mon soutien-gorge rouge qu’il m’a laissé. Il caresse du doigt la dentelle qui met à l’honneur ma poitrine et la descend. Un téton s’en échappe, ce qui lui plaît, car il grogne de satisfaction. Il souffle dessus, le mordille et le torture, alors qu’il reste bien sagement immobile, sa bite en moi. Je me force à ne pas rouler des hanches pour faire remonter la pression. Mes mains attrapent les draps pour m’ancrer dans le lit, pour ne pas perdre la tête tandis qu’il offre le même traitement au deuxième sein. Il agace mon mamelon tendu à l’extrême sans me lâcher des yeux. Étroitement surveillée, je ne peux que proférer des cris d’extase.

	— Maintenant, Rubis, ta gueule. Je ne veux plus entendre un seul son venant de ta bouche.

	Avant d’avoir assimilé son ordre, il se retire et s’enfonce de nouveau en moi avec puissance, délivrant un incendie dans mes entrailles. Un gargouillis m’échappe bien malgré moi, ce qui le fait sourire.

	— J’ai l’impression que je n’ai pas été assez clair...

	Je me retiens de protester qu’il m’a eu par surprise : il m’a poussé à désobéir. Je ne peux pas lui en vouloir ; la punition fait partie du plaisir.

	Il me quitte, me laissant les jambes écartées, la chatte délaissée. Le contraste est saisissant entre la fraîcheur de la pièce, baignée dans la lueur ambrée d’une unique applique en laiton, et la chaleur qui irradie de ma peau. D’un geste, il m’ordonne de rester ainsi et fouille dans sa table de chevet en bois brut sans fioriture, loin du luxe ostentatoire auquel on pourrait s’attendre chez un homme comme lui.

	Ce meuble est une mine d’or de jeux sexuels. Il en retire un bâillon boule et la température dans mon vagin augmente encore. Il sait que j’adore ça. Il le place dans ma bouche avec précaution, m’obligeant à la garder ouverte et ma langue se retrouve plaquée à ma mâchoire. Mes yeux se fixent un instant sur les grands rideaux de lin épais qui nous dissimulent au reste du monde, renforçant cette impression d’être coupés de la réalité, blottis dans un cocon secret.

	Il revient face à moi, ravi de son effet, me dominant de toute sa taille et par tous ses gestes. Il a faim de moi. Je ne suis qu’un vaste espace de jeu et il est bien décidé à s’amuser pendant des heures. Ça tombe bien, nous avons tout le temps devant nous, seuls dans de ce refuge de l’ombre que personne ne connaît, ni journaliste ni fan. Cette résidence secondaire est très bien dissimulée, loin de tout, même si la décoration reste impersonnelle, comme si toute la maison avait été meublée en un week-end par une grande enseigne de design. Aucun cadre, aucun bibelot, pas de bazar présent dans un logement vivant : juste le minimum pour nos sauteries. Des draps propres. Des jouets sexuels. Des habits de rechanges. Rien de plus.

	Immobile, la respiration rapide, j’attends qu’il termine de me mater sous tous les angles avec son sérieux habituel. Il m’observe comme s’il me redécouvrait, me scrute avec intensité et ma peau brûle sous son regard de feu. Mon bel amant suit avec ses yeux chaque courbe de mon corps. À part mon soutif qui garde ma poitrine compressée, je n’ai que mon pendentif qui rougeoie entre mes seins et mon entrave dans la bouche.

	Lorsqu’il a terminé de se repaître de ma captivité, il baisse la tête jusqu’à mon sexe. Juste avant de le toucher, augmentant encore plus ma frustration, il me lance :

	— Tu sais ce qu’il te reste à faire... Ou ne pas faire, plutôt.

	Sa langue titille mon clitoris, envoyant de délicieux frissons partout dans mes membres et mon ventre. Je souffle par le nez, me retenant de me tortiller dans tous les sens sous l’effet du plaisir qui remonte en flèche. Il est tellement doué avec sa bouche que je deviens liquide sous ses attaques. Adrien lèche et mordille sans concession jusqu’à ce qu’il soit satisfait. Alors que la jouissance est à nouveau proche, il renonce et me laisse désespérée, trahie par mes sens. Heureusement, il ne m’abandonne pas longtemps : sa bite revient rapidement à la place de ses lèvres et il reprend ses allées et venues. Il m’écrase de tout son poids, en ahanant, les yeux à moitié fermés, comme s’il cherchait la concentration optimale. Déjà excitée à mon maximum, je ne mets pas longtemps avant de basculer dans l’orgasme, gardant mes gémissements dans ma gorge, mon corps tendu à l’extrême pour obéir à ses ordres. Ma chatte comprime sa queue dans un déferlement de sensations. Mes seins rebondissent à chaque coup de boutoir. Il s’approche de mon oreille et susurre :

	— Vas-y, Rubis, hurle et jouie pour moi.

	Enfin libérée de cette prison immatérielle et malgré le bâillon, je crie mon plaisir, un raz-de-marée me cueillant instantanément, tandis qu’il garde le rythme jusqu’à son immobilisation au moment où il éjacule dans la capote en prenant son pied. Un sourire naît sur son visage, transformé. Pendant quelques secondes, il laisse son masque de concentration de côté pour se détendre. Je reconnais là l’acteur qui sait jouer toutes les émotions devant la caméra.

	Ça ne dure pas, car au moment il se retire, le pli soucieux au milieu de son front est de retour. L’homme adepte du contrôle est revenu sur le devant de la scène. Avec des gestes mécaniques, il enlève la boule qui m’entrave et sort de la chambre. Je prends quelques minutes pour redescendre : la baise avec lui est toujours aussi torride et intense. J’entends l’eau qui coule dans la salle de bain. Adrien étant occupé, je passe aux toilettes avant de remettre mes vêtements : mon string rouge et ma robe sexy de la même couleur.

	La nuit est déjà bien avancée, néanmoins, il est temps pour moi de rentrer. Au moment de sortir, j’attrape mon sac à main et je croise mon amant dans le couloir aseptisé.

	— Ça va aller pour repartir ?

	— Oui, j’ai ma voiture et tu le sais, je n’habite pas loin.

	— Je ne t’ai pas fait mal ?

	— Je te rassure, je vais bien. Tu connais mes limites.

	Il opine et un léger sourire apparaît sur son visage. Il est mignon quand il s’inquiète pour moi. Au moment de partir, il termine :

	— Bien, Arthur fera le virement, comme d’habitude. La prochaine fois, suit bien le script, je n’aime pas me répéter.

	
 

	 

	 


Chapitre 2

	Oui, je suis une pute de luxe, une escort girl, et alors ? Il faut de tout pour faire un monde. Je n’ai pas honte de ce que je suis, loin de là. Il a été choisi en connaissance de cause et pour une bonne raison, mais vous en saurez plus en temps voulu.

	Je quitte notre refuge, enfin, le sien pour me recevoir, pour reprendre mon quotidien. À cette heure tardive, je conduis dans les rues illuminées par les lampadaires et vides, abandonnant un quartier résidentiel pour des champs. Je roule tranquillement, passe par des villes et des villages sans histoire, où tous les gens vivent paisiblement, sans se douter que pas loin, une star mondialement célèbre vient de se taper une péripatéticienne. Je prends mon temps pour redescendre : ces vingt minutes qui suivent ce plaisir qu’il me donne sont pour moi très importantes, tel un sas de décompression.

	Lorsque j’arrive devant ma résidence, je présente mon badge à l’entrée et un clavier numérique sort du poteau. Comme d’habitude, je râle, car je n’ai pas garé la voiture assez proche et doit contorsionner mon bras pour taper le code. Deux ans que nous nous sommes installées ici et je fais encore l’erreur. Une fois que j’ai entré la bonne série de chiffres, qui change toutes les semaines, ce qui me donne parfois la migraine, la barrière s’ouvre devant moi. Je m’engage dans l’allée au ralenti et j’aperçois du coin de l’œil que la dépendance de Diamant est toujours allumée : je prends la décision d’aller la voir. J’entre dans le garage et y range la voiture sans souci.

	Je vous fais un petit tour du propriétaire : vous voici dans l’antre de l’Agence Précieuse. Soyez reconnaissant, rares sont les personnes à pouvoir y mettre les pieds, alors que nombreux sont les mecs à vouloir pénétrer cet endroit. En même temps, les hommes désirent toujours ce qu’ils ne peuvent pas avoir, ce qui amène souvent des problèmes.

	Pardon, je tergiverse. Je traverse la pelouse parfaitement entretenue par une tondeuse automatique pour me rendre chez Diamant. Pour ouvrir sa porte, il faut montrer patte blanche, enfin, posséder une des empreintes autorisées à entrer : je pose mon pouce sur le lecteur et peux pénétrer à l’intérieur.

	Paranoïaque ? Non. Prévoyante ? Sûrement.

	Il faut savoir qu’à l’Agence Précieuse se trouve un collectif de femmes : Diamant, Émeraude, Saphir et moi, Rubis. Nous sommes amies depuis très longtemps et lorsque nous avons eu besoin d’argent suite à des soucis pour nous, les enchaînant avec une poisse terrifiante, nous n’avons pas hésité un seul instant. Nous nous sommes serré les coudes et avons tenté de décrocher des petits boulots pour subvenir à nos besoins. C’est au détour de ses soirées de jeux érotiques qu’Émeraude a découvert ce monde de la prostitution. Nous n’avons pas rejeté en bloc cette idée, nous l’avons étudiée avec minutie. Et plutôt que de passer par un homme qui nous prendrait une grosse part de notre argent, nous avons ouvert notre propre commerce. Nous nous sommes toutes dotées d’un pseudonyme et comme nous aimions cette idée de pierre précieuse, notre agence avait un nom tout trouvé. Bien entendu, nous voulions donner une version haut de gamme et de luxe à notre entreprise et si nous n’avons pas été prises au sérieux dans un premier temps, les gens ont vite changé d’avis. Nous avons réussi à nous imposer dans un univers impitoyable et les clients nous envoient des jets et autres moyens de locomotion pour nous faire venir jusqu’à eux si besoin.

	— Alors, comment ça s’est passé ? Il n’a pas été trop relou cette fois ?

	Elle, c’est Diamant. Elle est la boss dans la tech et l’informatique, donc elle a été désignée pour travailler dans l’ombre, ce qui l’arrangeait, car elle adore ça : site Internet, contact, contrat, elle gère comme une cheffe. Elle a aussi ses propres clients réguliers, même si c’est moins souvent que nous trois. Chacune nos compétences : celles que j’avais acquises lors de mes études ne peuvent pas trop utile pour faire trop tourner notre business. Restaurer des œuvres d’art est un peu difficile à faire quand on a les jambes en l’air.

	— Non, ça va, même si je ne me souvenais plus d’une ligne de dialogue, ce qui l’a un chouïa agacé.

	— En même temps, il nous l’a filé à la dernière minute, s’énerve-t-elle en tournant son fauteuil vers moi.

	Dans son dos, son ordinateur à double écran révèle un tableau avec des centaines de chiffres et sur le mur, une dizaine de vidéos lui retransmet en temps réel les caméras semées un peu partout dans la résidence. Toujours dans le jardin, jamais dans les logements. Nous vivons toutes ensemble sur un grand terrain, chacune avec sa petite dépendance personnelle. Cela nous permet de nous sentir en sécurité et si l’une d’entre nous a besoin d’aide ou souffre de solitude, les autres ne sont pas loin. L’amitié n’est pas qu’un vain mot pour nous quatre.

	— C’est pas grave, je pense qu’il m’aime bien, ça compense.

	— N’empêche qu’il te doit le respect. J’espère qu’il n’a pas été trop dur avec toi.

	Le bâillon boule dans ma bouche se rappelle à mon bon souvenir : ce n’était pas vraiment dans le script, mais ça ne m’a pas dérangé, bien au contraire. Je suis polyvalente et je m’adapte à beaucoup de situations. Sur le site de l’Agence Précieuse, nous avons toutes un descriptif de nos prestations, nos limites et nos interdits. Par exemple, je peux autant jouer la dominatrice que la dominée, cependant, je refuse la pratique de la sodomie, par exemple. Ce n’est pas mon kiff et je préfère passer mon tour.

	Certains clients tentent de forcer bien entendu, parce qu’ils se croient plus forts que nous, faibles femmes. Sauf que ce n’est pas le cas. Jamais. En faisant ce métier, nous savons que nous posons les pieds dans des endroits parfois mal fréquentés, parfois avec des personnes aux ego surdimensionnés. Nous nous protégeons de différentes manières, le plus efficace étant une bombe lacrymo et une autre au poivre dans nos sacs à main, toujours près de nous.

	Diamant me tend une nouvelle feuille et je déchiffre le nom et l’adresse de mon prochain contrat : Héléna. Le prénom me dit quelque chose.

	— C’est une chanteuse qui commence à percer. Elle aimerait découvrir les relations charnelles avec une femme, car elle se pose des questions sur sa sexualité. Nous lui avons été recommandés et ton profil lui a plu.

	— Super ! J’adore réaliser les initiations en plus.

	— Je sais bien, c’est pourquoi je n’ai pas été trop gourmande sur les prix. Fais attention à elle et il est possible que nous puissions entrer dans les petits papiers de l’industrie de la chanson. Cela nous ouvrirait de nouvelles portes et de futurs contrats.

	— Tu me connais, tout va bien se passer.

	— Je sais.

	Elle me fait un immense sourire que je lui rends et elle me tend la main. Je la saisis, comprenant qu’elle aussi, a besoin d’une présence. Elle a dû rester isolée ici, toute la journée, à gérer L’Agence et à parer au moindre problème. Alors je la force à se lever et plonge dans ses bras pour lui permettre d’oublier pendant quelques instants cette solitude qu’elle s’impose elle-même. Même si sur le site Internet, nous sommes camouflés par de magnifiques masques en rapport avec nos pierres, c’est parfois difficile de sortir dans la rue pour se promener. Nous avons toutes la crainte d’être reconnue, prise à partie ou pire, agresser à cause de notre activité. Alors qu’au fond, nous ne faisons rien de mal : nous n’acceptons que des contrats avec des personnes majeures, consentantes et nous le sommes aussi. Où est le souci ?

	J’ai hâte de rencontrer cette Héléna, oubliant Adrien pendant un temps. Après tout, il n’est qu’un client parmi d’autres, même s’il faut bien avouer qu’il est un peu spécial : c’est l’un de mes premiers. Et surtout, il paye bien, parce que maniaque du contrôle comme il est, aucune femme ne peut se faire une place dans sa vie ordonnée au millimètre.

	— Tu viendras manger demain midi avec Émeraude ? demande Diamant, sa voix à moitié étouffée par mes vêtements, car elle est toujours nichée au creux de mes bras.

	— Bien sûr ! Chez qui ?

	— Chez moi, j’ai préparé différents cakes et tartes qui vont vous épater.

	— Tu dis ça parce que tu n’as pas voulu qu’Émeraude se mette à la cuisine surtout !

	Nous gloussons, car il est de notoriété publique que notre amie arrive à louper des pâtes. Même faire réchauffer un plat au micro-ondes peut virer à la catastrophe chez elle. Elle compense par une gentillesse extraordinaire et une loyauté sans faille.

	— Tu devrais aller te coucher, tu as l’air épuisée.

	— Oui maman !

	Diamant souffle du nez, loin d’être maternante en temps normal. Surtout que c’est elle qui a des cernes de trois kilomètres sous les yeux et le teint cireux. Je me retiens de lui signaler qu’elle devrait plus prendre soin de sa santé et sortir plus souvent : elle n’a pas besoin que j’en rajoute une couche. Elle dépose une bise sur mon front et murmure tendrement :

	— Bonne nuit, Rubis.

	Vous devez trouver ça bizarre que même entre nous, nous utilisons nos pseudos. C’est surtout pour éviter de se tromper avec nos clients. Et puis, ils font désormais partie de nous, c’est une seconde nature qui a pris le pas sur la première. J’ai toujours un vêtement rouge sur moi et mon pendentif est une véritable pierre. Je suis Rubis et voici donc ma vie.

	 


Chapitre 3

	D’un pas assuré de celle qui sait où elle va, je traverse le hall de l’hôtel dans lequel je dois retrouver ma prochaine cliente. J’y découvre un espace à la fois moderne, même si ça manque de personnalité, typique de ces établissements conçus pour plaire au plus grand nombre sans jamais marquer les esprits.

	L’endroit respire le confort standardisé. Sous mes pieds, une moquette épaisse aux motifs géométriques discrets étouffe le bruit de mes talons. L’ambiance lumineuse mise sur des tons passe-partout, oscillant entre le beige, le taupe et des boiseries claires qui essaient de donner un genre chaleureux à l’ensemble. On n’est vraiment pas dans le faste d’un palace cinq étoiles, néanmoins, on est bien loin de la déprime d’un motel de bord d’autoroute ; tout ici est propre, fonctionnel et soigné.

	Au centre du hall, un grand canapé en similicuir marron et deux fauteuils assortis encadrent une table basse en verre, sur laquelle traînent quelques magazines de voyage datant de l’année dernière. Un fond sonore de chanson pop meuble le silence, juste assez fort pour masquer le bourdonnement de la climatisation. Sur ma droite, le comptoir de la réception, habillé de stratifié imitation chêne, est désert pour le moment, si l’on excepte une clochette chromée qui attend sagement qu’on la réveille.

	C’est l’endroit parfait pour ce genre de rendez-vous, car assez fréquenté pour se fondre dans la masse.

	— Madame Rubis ? Veillez me suivre s’il-vous-plaît.

	Comme prévu, le manager d’Héléna vient à ma rencontre et m’ouvre le chemin. Il n’a pas hésité une seule seconde et pour cause : je suis pile à l’heure et habillée comme convenu.

	Nous montons dans l’ascenseur et mon guide appuie sur le numéro du dernier étage. Même si le lieu est commun, la suite réservée pour la nuit est sans doute la plus luxueuse. Alors que nous nous élevons, je sens son regard sur moi. Il me détaille tel un morceau de viande, mais habituée par les yeux baladeurs des hommes, je le laisse faire. Il n’aura de toute façon rien de plus : un rinçage de loin, sans pouvoir toucher à la marchandise. Je ne sais pas ce qu’il pense de l’envie de sa protégée et peu importe, tant qu’ils ont payé l’avance demandée, je fais ma part du contrat.

	— Vous faites des heures supp ce soir ? tente-t-il au moment où les portes s’ouvrent.

	— Non.

	Ma réponse claque, intransigeante. Il lui faut deux secondes pour me suivre dans le couloir tout à fait banal et pour me mener jusqu’à la chambre. Je me fiche de ce qu’il pense de moi : je ne suis pas là pour lui.

	— Faites attention avec elle, s’il-vous-plaît. Elle est si fragile...

	— Elle est majeure et consentante ? le rabroué-je, tout en sachant que c’était les premières informations demandées par Diamant.

	— Oui, bien sûr...

	— Alors tout se passera bien. Je connais mon job.

	Il referme la bouche et ouvre la porte grâce à la clé magnétique. Il s’efface et j’entre enfin dans la suite prestige. Je suis accueillie dans un boudoir cosy avec un canapé qui l’air très confortable. Héléna y est installée et elle me dévisage avec les yeux ronds. J’active le mode bombe, regard langoureux et m’approche d’elle en roulant des hanches.

	Vêtue d’une magnifique robe rouge à paillettes, fendue tout le long de la jambe et au décolleté plongeant, j’ai l’air de sortir d’une soirée mondaine. Quant à mon maquillage, il est soigné pour donner du relief à mes iris marron chocolat en toute discrétion. Enfin, mes cheveux châtain aux reflets roux — la seule chose qui n’est pas naturelle chez moi ! — cascadent dans mon dos au rythme de ma démarche. Je m’assois à côté d’elle, assez loin pour maintenir une distance respectueuse, tout en étant assez proche pour la toucher dès qu’elle m’en donnera l’autorisation. J’ai besoin de quelques informations supplémentaires avant de commencer.

	— Bonjour chère Héléna. Merci d’avoir fait appel à l’Agence Précieuse et à moi en particulier pour cette découverte. Je saurais t’offrir tout le plaisir que tu souhaites. Maintenant, je préfère le préciser, même si Diamant a déjà dû te le dire : je ne force jamais rien. Les limites sont posées dès le début, surtout pour une initiation. Au moindre mot d’arrêt de ta part et je cesserai tout. Est-ce que c’est OK pour toi ?

	Ses épaules s’affaissent et un sourire se dessine sur ses lèvres. Ce rappel l’a détendu et c’était bien mon intention. Je la contemple avec calme et attends le temps dont elle a besoin. Elle rassemble son courage et se lance :

	— Je n’y connais rien à tout ça, que ce soit en escort ou en femme, sauf que... j’ai toujours senti une attirance et j’avais envie d’essayer. C’est Carl qui m’a parlé de votre Agence et j’ai pensé que ce serait une bonne idée, mais là, je ne sais pas...

	Elle m’observe des pieds à la tête et je tente un peu d’humour :

	— Je ne suis pas à ton goût ? Pourtant, je me suis apprêtée pour toi. Ou pour vous ? On se tutoie ou se vouvoie ?

	— On peut se tutoyer, c’est juste que... tu es si belle et moi si...

	Elle baisse le nez sur son corps et je passe ma main sous son menton pour le relever.

	— Peu importe tes vêtements, bientôt, je vais te les retirer et caresser cette peau qui m’attire déjà.

	— Oh...

	Son petit cri me fait penser que j’ai fait mouche. Elle a besoin d’être rassurée : pas de problème. Je glisse sur le canapé jusqu’à frôler sa cuisse de la mienne et amène ma bouche juste à côté de son oreille :

	— Je suis certaine que sous tes airs timides, tu es une vraie tigresse !

	Elle rougit de plus belle, néanmoins, elle ne recule pas et me regarde en face.

	— J’aimerais... j’aimerais essayer. Commencer par... nous embrasser.

	Sans attendre, je dépose mes lèvres sur les siennes, pour un chaste baiser, le temps pour elle d’apprivoiser les nouvelles sensations. Même si, que ce soit une bouche d’homme ou de femme, cela ne change pas grand-chose. Une fois qu’elle m’a accepté, je passe la barrière de ses lèvres et entre dans son intimité buccale. Je fais danser ma langue et elle me répond avec plus d’ardeur, prenant confiance. Elle sait embrasser et c’est très agréable même pour moi. Lorsque nous nous séparons, la respiration courte pour toutes les deux, elle garde les yeux fermés comme si elle souhaitait conserver toutes les sensations en elle.

	— Bien, continuons chère Héléna. Belle Héléna. Magnifique Héléna.

	À chaque fois que je prononce son prénom, elle tressaille plus fort. Je soulève son chandail tout simple et découvre une peau frissonnante. Elle attend que je prenne les commandes : fort bien ! Je passe son habit par-dessus sa tête et dépose mes lèvres sur sa clavicule, descends le long de la bretelle de son soutien-gorge, jusqu’à la dentelle au-dessus de son sein gauche. Elle halète de plus belle, ce qui m’encourage à baisser le tissu pour découvrir le mamelon qui s’y cache. Avec douceur, je caresse sa poitrine dénudée, lèche et embrasse chaque centimètre carré d’épiderme à ma disposition. Un râle monte dans sa gorge et je me retiens de sourire. Elle semble un peu perdue face aux réactions que je déclenche chez elle. Alors, je prends mon temps, frôle son corps et la cajole avec bienveillance.

	Elle se laisse faire et s’apaise au fur et à mesure de ma tendresse. Pas la peine de se presser : elle m’a à sa disposition pour toute la soirée. Je vais la faire monter au septième ciel afin qu’elle n’oublie pas qu’une femme peut donner autant, voir plus, de plaisir qu’un homme.

	Une fois que j’ai découvert son ventre et que j’espère avoir transmis plein de papillons dedans, je m’éloigne d’elle et me lève du canapé. Elle me suit du regard, intriguée et je lui tends la main. Sans hésitation, elle la prend et m’emboîte le pas jusque dans la chambre. Maintenant qu’elle est debout, j’en profite pour retirer son soutif et son pantalon, sans avoir un seul mot de protestation. Bien au contraire : elle observe mes moindres faits et gestes, un sourire en coin. Nue devant moi, je tourne autour d’elle, frôlant son dos, ses flancs et descends sur ses cuisses. Un souffle se coince dans sa gorge et j’en profite pour poser mes lèvres dessus. Sa respiration reprend de plus belle. Je retourne face à elle et replace une mèche de ses cheveux derrière son oreille.

	— Allonge-toi.

	Elle m’obéit sans discuter et se place au centre du lit, des étoiles plein les yeux. Je m’installe à ses pieds et entreprends de faire un léger massage à sa voûte plantaire. Elle ferme les paupières de nouveau pour profiter complètement de ce moment, ce qui me charme. Elle donne l’impression que personne ne prend soin d’elle, qu’elle est tout le temps sur le qui-vive. Penser que je lui procure une parenthèse de lâcher-prise en plus d’une découverte me comble de joie. C’est plus fort que moi : j’aime les gens et j’adore leur apporter du bien-être.

	Je remonte sur ses jambes, déposant des baisers tout le long où je passe, jusqu’à me retrouver devant son intimité. Ses hanches frémissent d’anticipation : elle ne doit plus avoir de doute, elle aime être touchée par une femme. Alors que j’ai à peine commencé ! Qu’est-ce que ça va être lorsque j’aurais stimulé toutes ses zones érogènes...

	Plus de questions à se poser : je glisse ma langue sur son clitoris et Héléna se crispe de tout son être. Un premier cri jaillit de sa bouche, spontané et surpris. Connaissant l’anatomie féminine par cœur et surtout, comment déclencher l’extase, je poursuis mes allées et venues sur son bouton de plaisir, qui porte bien son nom. Héléna tente de plaquer son bassin contre mes lèvres, pour avoir encore plus de sensation. Je comprends ce besoin et insère mes doigts pour une double stimulation, par l’intérieur et l’extérieur. Déjà mouillée, je m’introduis sans difficulté.

	— Oh putain...

	Elle halète pendant que mon index touche ce point si sensible et que mes lèvres mordillent par-dessus. J’accueille son humidité et la lape avec conviction.

	— Rubis, c’est si... bon ! Je vais... je vais...

	Elle n’a pas besoin de terminer : j’augmente la cadence de mon index et de mon majeur, chatouillant son vagin en rythme avec ma langue. Ses muscles se contractent et serrent mes doigts, pendant que son corps entier se tend et qu’elle émet un râle de satisfaction. Je ralentis pour l’accompagner tout en douceur dans son orgasme, jusqu’à ce qu’elle tremble de tous ses membres. Je me retire
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